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La nuit était lourde, presque étouffante, comme si l'air lui-même vibrait d'une tension invisible.

Thomas était allongé sur le dos, le torse exposé, la tête renversée en arrière contre l'oreiller, les draps froissés autour de ses hanches, la respiration déjà irrégulière, les muscles tendus sous la peau chaude, et au-dessus de lui, Louis.

Celui-ci est assis à califourchon sur les hanches de Thomas. Ses genoux sont posés de chaque côté du bassin de Thomas, ses cuisses encadrant fermement son corps. Son buste est redressé, légèrement cambré vers l'arrière, ce qui accentue la tension dans son ventre et dans sa poitrine. Ses mains prennent appui vers l'avant, soit sur le torse de Thomas, soit près de ses épaules, pour garder l'équilibre et accompagner les mouvements.

Leurs bassins sont alignés, l'un au-dessus de l'autre, leurs corps parfaitement superposés à ce niveau-là. Thomas, allongé en dessous, peut accompagner le mouvement en relevant légèrement le bassin, tandis que Louis, au-dessus, contrôle le rythme par la position de ses hanches et l'inclinaison de son corps.

Les cheveux de Louis légèrement en bataille, la peau brillante d'une fine pellicule de sueur, les lèvres entrouvertes, les joues rosies par quelque chose qui dépassait la simple chaleur de la pièce.

Leurs corps étaient proches.

Trop proches.

La peau contre la peau.

Leurs souffles se mêlaient, se heurtaient, se répondaient.

Louis bascula légèrement la tête en arrière, après un coup de rein bien placé de Thomas, laissant échapper un gémissement brisé, à peine retenu.

Louis: Haah... Uugh... Thomas...

Son prénom vibrait dans l'air comme une supplication.

Thomas répondit par un souffle rauque, ses mains glissant le long des hanches de Louis, ses doigts s'y accrochant avec une intensité presque désespérée, comme s'il avait peur que ce moment lui échappe.

Thomas: T'es... incroyable...

Sa voix était basse, troublée, chargée d'un désir qu'il ne contrôlait plus.

Les mouvements devenaient plus pressants, plus désordonnés, dictés par quelque chose de primal, d'instinctif, une urgence qui n'avait rien de réfléchi.

Louis se pencha, ses mains venant s'appuyer de chaque côté du visage de Thomas, leurs fronts presque collés, leurs regards accrochés l'un à l'autre dans une intensité qui dépassait le simple désir physique.

Louis: Thomas... je...je vais bientôt jouir...

Sa voix se brisa dans un nouveau gémissement, plus aigu, plus fragile.

Le rythme s'accéléra.

Les respirations devinrent haletantes.

Les draps glissèrent davantage.

Les corps se tendirent dans une synchronisation presque parfaite, comme si chacun anticipait le mouvement de l'autre sans même y penser.

Louis: Je vais...

La phrase mourut dans un souffle brûlant.

Thomas serra les dents, les yeux mi-clos, le visage marqué par l'effort et le plaisir mêlés.

Thomas: Moi aussi...

Thomas: Putain, t'es tellement serré.

Tout devint plus intense.

Plus flou.

Plus incandescent.

Puis...

Un basculement.

Un vertige.

Un éclat blanc derrière les paupières.

Et soudain...

Le silence.

Thomas ouvrit les yeux d'un coup.

Brutalement.

Son souffle était rapide.

Son cœur battait contre sa cage thoracique avec une violence presque douloureuse.

Il n'y avait plus personne au-dessus de lui.

Plus de peau chaude.

Plus de regards brûlants.

Seulement l'obscurité de sa chambre.

Le plafond familier.

Le léger halo de lumière provenant du lampadaire extérieur filtrant à travers les rideaux.

Il se redressa brusquement dans son lit, passant une main dans ses cheveux, encore désorienté, encore à moitié prisonnier de ce qu'il venait de vivre.

Thomas: C'est pas possible...

Sa voix était rauque, encore imprégnée des sensations du rêve.

Il regarda autour de lui, comme pour s'assurer qu'il était bien seul.

Les draps étaient en désordre.

Sa respiration toujours agitée.

Il avala sa salive.

Puis il sentit.

Cette chaleur.

Cette tension.

Il baissa lentement les yeux.

Sous la couverture, son corps ne mentait pas.

Il resta figé quelques secondes, le souffle court, une sueur froide glissant le long de sa tempe.

Il releva légèrement la couverture.

Constata.

Et referma les yeux aussitôt, comme si les rouvrir allait annuler ce qu'il venait de comprendre.

Son corps avait réagi.

Violemment.

Intensément.

À Louis.

À l'idée de Louis.

À l'image de Louis.

Il passa de nouveau une main dans ses cheveux, cette fois plus nerveusement.

Thomas: Putain...

Ce n'était plus juste une provocation.

Plus juste une tension.

Plus juste une rivalité.

Son rêve venait de lui révéler quelque chose qu'il n'était pas prêt à affronter.

Et assis dans l'obscurité de sa chambre, torse nu, le cœur encore affolé, Thomas comprit que ce qui le liait à Louis dépassait largement la colère, dépassait la compétition, dépassait tout ce qu'il s'était raconté jusqu'ici.

Et cette prise de conscience le troubla bien plus que le rêve lui-même.

Thomas resta assis quelques secondes sur son lit, le souffle encore irrégulier, le regard fixé dans le vide comme s'il essayait de rassembler les morceaux d'une réalité qui venait de se fissurer sous ses pieds, parce que ce n'était pas seulement un rêve qu'il venait de faire, ce n'était pas seulement une réaction physique incontrôlée au milieu de la nuit, c'était une révélation brutale, presque violente, de quelque chose qu'il avait refusé de voir jusqu'ici.

La lumière pâle du petit matin filtrait à travers les rideaux mal tirés, dessinant des lignes claires sur les murs de sa chambre encore plongée dans un silence épais, et lorsqu'il tourna légèrement la tête vers son réveil, les chiffres rouges indiquaient 6h40, soit vingt minutes avant que l'alarme ne retentisse, vingt minutes qu'il n'avait pas prévues, vingt minutes volées à son sommeil par un rêve trop intense pour être ignoré.

Il passa une main sur son visage, puis dans ses cheveux, encore troublé par les images qui restaient accrochées à son esprit avec une précision presque insupportable, et malgré lui, malgré ses tentatives de penser à autre chose, malgré la gêne qui montait en lui comme une vague froide, son corps restait tendu, encore parcouru des sensations laissées par le rêve.

Il savait qu'il ne pourrait pas se lever comme ça, qu'il ne pourrait pas enfiler un jean, descendre prendre son petit-déjeuner et affronter la journée avec cette agitation sous la peau, cette chaleur persistante qui battait dans ses tempes et plus bas encore.

Alors, presque mécaniquement, comme s'il voulait simplement retrouver le contrôle de lui-même, il laissa sa main glisser sous les draps, cherchant à calmer ce qui refusait de se calmer, persuadé que ce serait rapide, que ce serait purement physique, que cela n'aurait rien à voir avec ce qu'il venait de rêver.

Mais son esprit, traître, retourna immédiatement vers Louis.

Vers la sensation de son corps au-dessus du sien.

Vers la courbe de son corps.

Vers la chaleur de sa peau.

Vers les sons qu'il avait imaginés, ces murmures, ses gémissements à peine articulés qui résonnaient encore dans sa mémoire comme un écho obsédant.

Et plus il essayait de chasser ces images, plus elles s'imposaient à lui, plus elles devenaient précises, plus elles s'ancrèrent profondément dans son désir, au point que le simple souvenir du regard de Louis, dans le rêve, suffit à faire accélérer son cœur et à rendre sa respiration plus lourde.

Il ne lui fallut que quelques minutes.

Quelques minutes pendant lesquelles il cessa totalement de réfléchir, pendant lesquelles il se laissa emporter par ce qu'il ressentait sans analyser, sans juger, sans se poser de questions.

Puis tout se relâcha d'un coup.

Son corps se détendit brutalement, son souffle se brisa dans un soupir long et incontrôlé, et il resta immobile, les yeux fixés au plafond, essayant de comprendre ce qu'il venait de faire.

Ce n'était pas seulement le geste.

C'était le fait d'avoir pensé à Louis.

À un garçon.

Et pas seulement d'y avoir pensé.

D'y avoir pris un plaisir intense.

Le plus intense qu'il se souvenait avoir ressenti.

Cette pensée le traversa comme un éclair, mélange de confusion, d'incrédulité et d'une étrange vérité qu'il n'arrivait plus à nier.

Thomas: C'est pas possible...

murmura-t-il pour lui-même, presque à bout de souffle.

Il resta ainsi un moment, le cœur encore battant, avant de se redresser lentement, attrapant un morceau de papier pour effacer les traces de ce moment, comme s'il pouvait en même temps effacer ce que cela signifiait.

Il jeta le papier à la poubelle, se leva enfin du lit, et se dirigea vers la salle de bain d'un pas un peu mécanique, encore plongé dans un état second.

Sous la douche, il tourna le robinet vers le froid sans hésiter, laissant l'eau glacée frapper sa peau avec une brutalité volontaire, cherchant à faire taire l'agitation intérieure, à refroidir non seulement son corps mais aussi ses pensées, à retrouver une forme de clarté qui lui échappait depuis son réveil.

Il resta sous le jet plusieurs minutes, la tête penchée en avant, l'eau coulant le long de son torse, de ses épaules, de son dos, jusqu'à ce que sa respiration redevienne plus régulière et que la tension diminue peu à peu.

Quand il sortit enfin de la douche, il se posta devant le miroir embué, essuya la surface d'un geste de la main pour dégager son reflet, et se regarda longuement, comme s'il cherchait dans ses propres yeux une réponse à ce qu'il venait de découvrir.

Il se rasa rapidement, presque distraitement, passa de l'eau sur son visage, se brossa les dents, appliqua du déodorant avec des gestes automatiques, puis enfila ses vêtements un à un, chaque action le ramenant un peu plus à la normalité apparente de la routine matinale.

Pourtant, même habillé, même coiffé, même prêt à sortir de sa chambre, quelque chose en lui avait changé.

Parce que ce matin-là, à 6h40, dans le silence de sa chambre encore plongée dans la pénombre, Thomas venait de comprendre que ce qu'il ressentait pour Louis n'était ni une simple provocation, ni une rivalité mal placée, ni une obsession passagère.

C'était du désir.

Et il n'était plus certain de pouvoir faire comme si de rien n'était.

La grille du lycée franchie, Thomas sentit immédiatement que cette journée ne serait pas ordinaire, non pas à cause d'un contrôle, d'un rendez-vous ou d'un événement particulier, mais parce que son propre esprit refusait de lui laisser la moindre seconde de répit, revenant sans cesse, avec une précision presque cruelle, aux images du rêve qu'il avait fait à l'aube, aux sensations encore fraîches dans sa mémoire, à la chaleur du corps de Louis contre le sien, aux murmures étouffés qu'il croyait encore entendre.

Il traversa la cour en essayant d'adopter une démarche normale, les mains dans les poches, le regard faussement détaché, comme si rien ne le troublait, comme si son cœur ne s'accélérait pas dès qu'une pensée parasite surgissait sans prévenir, comme si son imagination ne lui jouait pas des tours à chaque pas.

Pour échapper à cette obsession naissante, il décida presque instinctivement de se forcer à regarder ailleurs, à diriger volontairement son attention vers ce qui, jusque-là, lui paraissait évident, naturel, indiscutable : les filles autour de lui.

Alors il observa.

Les silhouettes qui passaient.

Les tailles marquées par des jeans ajustés.

Les courbes mises en valeur par des tissus souples.

Les cheveux qui ondulaient dans le vent froid du matin.

Il tenta de se concentrer sur des détails précis, presque méthodiquement, comme s'il s'agissait d'un exercice, d'une preuve à se donner à lui-même que tout était normal, qu'il suffisait de regarder au bon endroit pour ressentir ce qu'il avait toujours ressenti.

Il s'attarda sur des hanches dessinées sous un manteau ouvert, sur des jambes élancées, sur des démarches assurées, et il essaya d'imaginer des scènes, de provoquer une réaction, de réveiller ce qu'il croyait être sa vérité.

Mais rien.

Ou plutôt, pas assez.

Pas cette étincelle brutale.

Pas cette intensité soudaine.

Pas cette tension presque incontrôlable qu'il avait ressentie en repensant à Louis.

Il serra légèrement la mâchoire, frustré par cette comparaison qu'il ne voulait pas faire mais qui s'imposait à lui malgré tout, parce que, quoi qu'il fasse, quoi qu'il regarde, son esprit finissait toujours par revenir à la même silhouette, au même regard, à la même douceur mêlée d'assurance.

Il commençait presque à perdre espoir, à se dire qu'il exagérait peut-être, que son rêve avait brouillé ses repères et qu'il avait simplement besoin de temps pour retrouver un équilibre, lorsqu'une silhouette attira soudain son attention.

Une démarche plus douce.

Plus délicate.

Une allure presque fragile, mais élégante.

Il ralentit légèrement le pas.

Son regard se posa d'abord sur la courbe d'une taille fine, sur des hanches dessinées avec une harmonie naturelle, une souplesse qui n'avait rien de forcé, rien de vulgaire, juste une fluidité presque hypnotisante.

Il observa la façon dont le tissu suivait les mouvements, épousant les formes sans les exagérer, laissant deviner une douceur qui donnait envie de s'y attarder, de s'y perdre un instant.

Son regard remonta lentement, le long du dos.

Un dos droit mais souple.

Des épaules fines.

Une nuque dégagée.

Quelques mèches de cheveux qui frôlaient la peau.

Il sentit son cœur accélérer légèrement, convaincu cette fois qu'il tenait enfin une distraction, une preuve que tout pouvait redevenir simple, que son trouble du matin n'était qu'un accident.

Thomas: Voilà... pensa-t-il.

Il continua à détailler la silhouette, presque rassuré par la réaction de son corps, par cette tension qui revenait doucement, plus familière, plus attendue.

Puis, lentement, il releva davantage la tête.

Son regard quitta les courbes.

Remonta vers le profil.

Vers le visage.

Et le monde sembla se figer une fraction de seconde.

Ce n'était pas une fille.

Ce n'était pas une inconnue.

C'était Louis.

Louis, avec cette même douceur dans les traits, cette même allure délicate qui contrastait parfois avec la force qu'il pouvait dégager, Louis dont les cheveux captaient la lumière du matin, Louis qui avançait sans savoir qu'il était observé.

Thomas resta immobile, comme frappé par une évidence qu'il ne pouvait plus nier.

Même en cherchant ailleurs.

Même en forçant son regard.

Même en essayant de se convaincre.

C'était encore lui.

Toujours lui.

Et cette fois, il ne pouvait plus prétendre que ce n'était qu'un rêve.

Thomas entra en cours avec ce mélange étrange de tension et de flottement qui l'accompagnait depuis le matin, comme s'il avançait dans une réalité légèrement décalée, incapable de se concentrer pleinement sur ce qui l'entourait tant ses pensées revenaient sans cesse à ce qu'il avait découvert à l'aube, à cette vérité troublante qui s'était imposée à lui sans prévenir.

Il s'installa à sa place, derrière Louis.

Louis était assis juste devant lui, à côté de Lucas, penché légèrement sur sa table, discutant à voix basse avec ce sourire facile qu'il avait toujours, ce sourire qui illuminait son visage sans effort, comme s'il ne mesurait pas l'effet qu'il pouvait produire.

Thomas posa son sac au sol, sortit machinalement son cahier et son crayon, mais son attention n'était déjà plus là.

Elle était devant lui.

Accrochée à la nuque dégagée de Louis.

À la façon dont ses cheveux blonds retombaient doucement sur sa tête, captant la lumière de la salle de classe et dessinant des reflets presque dorés.

À la ligne discrète de ses épaules sous le tissu de son haut.

À la manière dont il se penchait légèrement en avant lorsqu'il riait à une remarque de Lucas.

Thomas sentit une chaleur monter en lui, une chaleur qu'il tenta immédiatement de réprimer, mais plus il essayait de détourner les yeux, plus son regard revenait vers cette silhouette qu'il connaissait pourtant par cœur et qu'il découvrait soudain autrement, avec une intensité nouvelle, presque obsédante.

Comment était-ce possible qu'il soit autant attiré par lui ?

Comment pouvait-il ressentir quelque chose d'aussi fort, d'aussi déroutant, pour un garçon ?

Et pas n'importe lequel.

Louis.

Il n'avait jamais été attiré de cette manière par qui que ce soit, pas même par les filles qu'il avait trouvées belles, pas même par celles qui l'avaient déjà fait rêver.

Avec Louis, ce n'était pas seulement physique.

C'était viscéral.

Le professeur entra, posa ses affaires sur le bureau et commença le cours d'un ton neutre, écrivant une équation au tableau, mais les mots glissaient dans l'esprit de Thomas sans y laisser la moindre trace, parce que tout ce qu'il voyait, c'était le profil de Louis, la concentration dans ses traits, la petite ride entre ses sourcils quand il réfléchissait.

Prof: Louis, tu peux venir résoudre l'équation au tableau ?

Louis hocha simplement la tête, se leva avec une aisance naturelle et contourna sa chaise.

Thomas retint presque sa respiration.

Il ne voulait pas regarder.

Il savait qu'il ne devrait pas.

Mais son regard descendit malgré lui.

Sur les hanches.

Sur la ligne souple du bas de son dos.

Sur la façon dont le tissu suivait ses mouvements avec une fluidité presque hypnotisante.

Chaque pas jusqu'au tableau lui sembla interminable.

Arrivé devant, Louis prit le stylo, réfléchit à peine et commença à écrire, sûr de lui, précis, traçant les chiffres avec assurance.

Thomas, lui, ne voyait plus l'équation.

Il voyait la silhouette.

La posture.

La manière dont son poids reposait légèrement sur une jambe.

Lorsque Louis eut terminé, le professeur tendit la main pour récupérer le stylo.

Mais celui-ci glissa.

Tomba.

Un petit bruit sec sur le sol.

Louis se baissa aussitôt pour le ramasser, dans un geste simple, naturel, sans arrière-pensée.

Mais pour Thomas, ce mouvement eut l'effet d'un choc électrique.

Le tissu se tendit.

Les lignes de son corps se dessinèrent plus nettement.

La courbe de ses hanches.

La rondeur discrète mais évidente sous le pantalon.

Le dos qui se pliait doucement.

Le monde sembla se réduire à cette image.

À cette fraction de seconde.

Thomas sentit son souffle se bloquer.

Et sans même s'en rendre compte, il serra trop fort le crayon qu'il tenait entre ses doigts.

Un craquement net.

Le bois céda.

Le crayon se brisa en deux.

Raphaël: Oh, oh là là... t'es sûr que ça va ?

La voix de Raphaël qui était à côté de lui le tira brutalement de ses pensées.

Thomas cligna des yeux, baissa le regard vers les morceaux de bois dans sa main.

Thomas: Euh... quoi ?

Raphaël: ça va ?

Il réalisa que plusieurs regards s'étaient brièvement tournés vers lui.

Thomas: Oui, oui, ça va... t'inquiète... j'ai juste... pas très bien dormi cette nuit.

Sa voix était légèrement rauque, encore chargée de ce trouble qu'il tentait de dissimuler.

Devant lui, Louis se releva, rendit le stylo au professeur et se tourna pour regagner sa place.

Et là.

Leurs regards se croisèrent.

Un instant suspendu.

Louis lui adressa un sourire.

Un sourire simple.

Sincère.

Doux.

Sans la moindre idée de la tempête qu'il déclenchait.

Thomas sentit son cœur frapper plus fort contre sa poitrine.

Il le trouva incroyablement mignon dans ce moment-là, presque attendrissant, avec cette lumière dans les yeux et cette innocence apparente.

Et malgré lui, une pensée traversa son esprit, brutale, incontrôlée, qu'il garda enfermée derrière son silence :

Thomas: Tu me regardes comme ça... avec ce sourire... mais tu ne sais pas toutes les choses que j'ai envie de te faire sur cette table.

Il détourna rapidement les yeux, tentant de reprendre contenance, mais une chose était désormais certaine :

Ce n'était plus une simple confusion.

C'était un désir qui grandissait.

Et il ne savait pas combien de temps encore il pourrait faire semblant de l'ignorer.

Il était maintenant seize heures passées lorsque la sonnerie retentit enfin, libérant les élèves dans un brouhaha désordonné de chaises que l'on pousse, de sacs que l'on referme à la hâte et de conversations qui reprennent aussitôt, plus fortes, plus vivantes, comme si toute la journée avait retenu son souffle.

Thomas glissa son cahier dans son sac, le passa sur son dos et sortit de la salle avec les autres, essayant d'avoir l'air détendu, normal, alors qu'à l'intérieur tout vibrait encore, tout était tendu, électrique, fragile.

Dans le couloir, il aperçut Louis un peu plus loin, en train de discuter avec Lucas et Lounah, son sac posé négligemment sur une épaule, ses gestes souples accompagnant ses paroles, ce sourire doux qui semblait lui venir naturellement.

Louis: Je vais vite fait aux toilettes et je vous rejoins, lança celui-ci avec simplicité.

Lucas hocha la tête, Lounah lui fit un petit signe de la main, et Louis s'éloigna.

Thomas sentit son cœur accélérer.

Une impulsion.

Une idée.

Pas vraiment réfléchie.

Plutôt instinctive.

Il se tourna vers Raphaël, qui était à côté de lui.

Thomas: Je vais aux toilettes, je te rejoins dans deux minutes.

Raphaël haussa les épaules.

Raphaël: OK. Je t'attends devant le portail, dépêche.

Thomas acquiesça, mais il savait déjà qu'il ne se pressait pas seulement pour ça.

Il suivit le même chemin que Louis, le pas un peu plus rapide qu'il ne l'aurait voulu, l'estomac noué par un mélange d'anticipation et de nervosité.

Quand il poussa la porte des toilettes, le bruit résonna légèrement contre le carrelage.

Louis était là, devant le lavabo, en train de se laver les mains, les manches légèrement remontées, concentré sur l'eau qui coulait sur ses doigts.

Il releva la tête en entendant la porte.

Leurs regards se croisèrent dans le miroir.

Louis lui adressa un sourire simple, presque tendre.

Louis: Salut.

Ce simple mot, prononcé doucement, sans méfiance, sans tension, fit quelque chose à l'intérieur de Thomas.

Il referma lentement la porte derrière lui.

Le clic discret de la serrure sembla amplifier le silence soudain.

Il s'approcha.

Un pas.

Puis un autre.

Louis se tourna légèrement vers lui, toujours avec cette douceur dans les traits, mais à mesure que Thomas réduisait la distance, son regard changea.

Il n'y avait plus la froideur qu'il avait parfois affichée.

Plus cette distance.

Plus ce masque.

Dans les yeux de Thomas, il y avait autre chose.

Quelque chose de brut.

De brûlant.

Un désir si évident qu'il en devenait presque intimidant.

Il s'arrêta à moins d'un mètre.

Sa voix, quand il parla, était basse, tendue, presque étranglée par ce qu'il ressentait.

Thomas: Tu me rends fou.

Louis entrouvrit légèrement les lèvres, prêt à répondre, mais Thomas ne lui laissa pas le temps.

Sa main se leva presque instinctivement, vint se poser à l'arrière de sa nuque, ses doigts se glissant dans ses cheveux blonds avec une fermeté qui n'avait rien de brutal mais tout d'urgent.

Et il l'embrassa.

Pas un baiser hésitant.

Pas un effleurement.

Un vrai baiser.

Sa bouche se posa contre celle de Louis avec une intensité contenue depuis trop longtemps, comme si tout ce qu'il avait refoulé depuis des jours, depuis des semaines, explosait enfin dans ce contact.

Louis resta figé quelques secondes.

Surpris.

Ses mains suspendues dans l'air.

Son souffle coupé.

Mais Thomas ne bougea pas.

Il resta là, sa bouche collée à la sienne, son autre main glissant vers sa taille, comme s'il avait peur qu'il disparaisse.

Puis, contre toute attente, Louis répondit.

Doucement d'abord.

Sa main monta à son tour vers la nuque de Thomas, ses doigts s'y posèrent avec hésitation, puis avec assurance.

Le baiser changea.

Il devint plus profond.

Plus vivant.

Moins un choc, plus une rencontre.

Thomas sentit son cœur cogner violemment dans sa poitrine lorsqu'il comprit que Louis ne le repoussait pas, qu'il ne s'éloignait pas, qu'au contraire il s'approchait davantage.

Il osa approfondir le baiser, cherchant timidement l'accès à sa bouche.

Louis ne se recula pas.

Il entrouvrit légèrement les lèvres.

Et ce fut comme une décharge.

Le monde autour d'eux sembla disparaître.

Il n'y avait plus que leurs souffles mêlés, leurs corps rapprochés, la chaleur de leurs mains qui se cherchaient, qui se retenaient.

Les doigts de Louis jouaient dans la nuque de Thomas, s'accrochant à ses cheveux, tandis que ceux de Thomas glissaient le long de son dos, revenaient à sa taille, se posaient avec une fermeté presque protectrice sur ses hanches.

Ils se rapprochèrent encore.

Louis recula d'un pas sans rompre le baiser, jusqu'à ce que son dos rencontre le mur froid des toilettes.

Le contraste entre la fraîcheur du carrelage et la chaleur de leurs corps rendait tout plus intense.

Le baiser était devenu plus désordonné, plus urgent, mais jamais brutal.

Il y avait quelque chose de presque désespéré dans la manière dont ils se retenaient l'un l'autre, comme s'ils avaient peur que tout s'arrête.

Puis Thomas, dans un élan qu'il ne contrôla qu'à moitié, il entraîne Louis vers l'une des cabines, leurs lèvres toujours soudées, leurs respirations courtes, saccadées.

Il le plaqua doucement contre la porte fermée, ses mains glissant sous ses cuisses pour le soulever avec une facilité surprenante.

Louis eut un léger sursaut de surprise, mais il ne protesta pas.

Instinctivement, ses jambes s'enroulèrent autour des hanches de Thomas, le rapprochant encore davantage, le maintenant contre lui.

Leurs fronts se frôlaient parfois entre deux baisers, leurs souffles se mélangeaient dans un rythme affolé.

Un soupir s'échappa des lèvres de Louis, presque malgré lui.

Ils étaient dans leur bulle.

Hors du temps.

Hors du monde.

Jusqu'à ce que le bruit sec de la porte des toilettes qui s'ouvre les arrache brutalement à cette suspension.

Le son résonna comme un coup de tonnerre.

Ils se figèrent.

Leur bulle éclata en un instant.

Ils se séparèrent brusquement, les respirations encore haletantes, les regards élargis par le choc.

Un garçon venait d'entrer, sans vraiment comprendre ce qu'il venait d'interrompre.

Thomas fut le premier à retrouver un semblant de contrôle.

Il passa une main nerveuse sur sa bouche, évitant le regard de Louis.

Thomas: Pardon... je... je vais y aller. Oublie ce qui s'est passé.

Sa voix était plus basse qu'à l'habitude, presque fuyante.

Il se détourna rapidement, ouvrit la porte et sortit sans se retourner, s'essuyant machinalement les lèvres du revers de la main, comme s'il voulait effacer la trace de ce moment.

Louis resta là.

Appuyé contre la porte.

Encore suspendu.

Il porta lentement sa main à sa bouche, ses doigts effleurant ses lèvres comme pour vérifier que tout cela avait réellement eu lieu.

Son cœur battait encore à toute vitesse.

Louis: Mon Dieu... qu'est-ce qui vient de se passer...

murmura-t-il, encore étourdi, encore à moitié dans cette bulle qui venait d'éclater.

Et pour la première fois, il comprit que plus rien ne serait vraiment simple entre eux.
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La salle de danse était baignée d'une lumière douce, presque laiteuse, qui entrait par les grandes fenêtres et se reflétait dans les immenses miroirs couvrant un pan entier du mur. Le parquet clair brillait légèrement, marqué par les traces fines des pas répétés, des pirouettes, des glissés. L'air y était plus léger, chargé d'une odeur discrète de bois et de résine, et le silence qui précédait le début du cours avait quelque chose d'apaisant, presque sacré, comme si cet espace était protégé du tumulte extérieur.

À quelques mètres de là, séparée par une cloison et une large ouverture, la zone dédiée à la boxe offrait un contraste saisissant : des sacs lourds suspendus qui oscillaient encore légèrement, des cordes à sauter abandonnées sur le sol, l'odeur plus brute du cuir et de la sueur, des impacts sourds résonnant parfois contre les murs. Là-bas, tout était puissance, tension, force contenue puis libérée sans retenue. Ici, dans la salle de danse, tout était maîtrise, fluidité, grâce.

Louis était assis sur le banc en bois, penché en avant pour lacer ses chaussures de danse, ses doigts glissant mécaniquement sur les rubans qu'il nouait avec précision, un geste répété des centaines de fois, un geste qui d'ordinaire l'apaisait.

Mais pas aujourd'hui.

Son reflet dans le miroir lui renvoyait une image qu'il n'aimait pas vraiment : des traits plus tirés que d'habitude, un regard un peu absent, une ombre légère dans ses yeux clairs. Il avait cette façon de fixer le sol entre deux mouvements, comme si quelque chose pesait sur sa poitrine sans qu'il puisse réellement le formuler.

Cela faisait deux jours.

Deux jours depuis le baiser.

Deux jours depuis que Thomas l'évitait avec une rigueur presque méthodique.

Pas un regard.

Pas un mot.

Pas même une provocation.

Rien.

Et d'une manière étrange, presque cruelle, ce silence lui faisait plus mal que n'importe quelle insulte aurait pu le faire.

Avant, Louis n'aurait jamais imaginé dire cela, encore moins le penser, mais l'absence de Thomas le touchait d'une façon qu'il ne comprenait pas entièrement. Il avait connu des disputes, des déceptions, des ruptures d'amitié, même des blessures physiques qui laissaient des bleus visibles et concrets. Mais ce qu'il ressentait là était différent.

Ce n'était pas une douleur amicale, parce que ce n'était pas seulement la perte d'une conversation ou d'une présence familière.

Ce n'était pas une douleur familiale, parce qu'elle n'avait rien à voir avec la sécurité ou l'habitude.

Ce n'était pas une douleur physique non plus, même si elle semblait parfois se loger juste sous ses côtes, comme une pression invisible.

C'était une douleur sentimentale.

Une douleur nouvelle.

Le genre de douleur qui naît quand quelque chose commence à exister sans qu'on s'en rende compte, et qu'on le voit soudain s'éloigner avant même d'avoir eu le temps de le comprendre.

Il se redressa légèrement, testant la souplesse de ses chevilles, mais son regard dériva malgré lui vers la cloison séparant la danse de la boxe. Il savait que Thomas s'entraînait parfois là-bas. Il savait qu'il pouvait être à quelques mètres seulement, frappant un sac avec cette intensité qui lui était propre. Même au lycée il le regardait même pas.

Et pourtant, depuis deux jours, il agissait comme si Louis n'existait plus.

Comme si ce baiser n'avait été qu'une erreur à effacer.

Louis inspira profondément.

Le silence, parfois, est pire que les mots.

Parce que les mots, même durs, laissent une trace claire, une explication, une possibilité de réponse.

Le silence, lui, laisse place au doute.

Au "pourquoi".

Au "qu'est-ce que j'ai fait".

Il passa une main distraite sur son genou, le regard perdu dans son reflet, et pour la première fois, il admit intérieurement que ce qui s'était passé dans ces toilettes n'avait pas été un simple moment de confusion pour lui.

Il y avait eu quelque chose de vrai.

De sincère.

Et l'idée que Thomas puisse regretter au point de l'ignorer totalement lui serrait le cœur d'une manière qu'il n'avait encore jamais ressentie.

Autour de lui, les autres danseurs commençaient à arriver, riant, s'étirant, parlant du lycée, de leurs journées.

Louis esquissa un léger sourire pour donner le change.

Louis posa son sac près du mur, inspira profondément et se plaça face au miroir, les pieds légèrement écartés, les épaules relâchées, comme s'il cherchait d'abord à se reconnecter à lui-même avant de laisser son corps parler à sa place.

Il commença par étirer lentement sa nuque, inclinant la tête d'un côté puis de l'autre, les yeux fermés, laissant la tension glisser le long de ses épaules. Ses bras s'élevèrent ensuite au-dessus de sa tête dans un mouvement fluide, ses doigts s'entrecroisant avant qu'il ne s'étire vers le plafond, allongeant chaque muscle, chaque ligne de son corps avec une précision presque silencieuse. Puis il se pencha en avant, le dos droit, descendant lentement vers ses jambes, ses mains effleurant le parquet, ses cheveux tombant devant son visage dans un geste naturel et gracieux.

Chaque mouvement était maîtrisé, respiré, contrôlé.

Il plia un genou, étira l'autre jambe derrière lui, sentant ses muscles tirer doucement, puis changea de côté avec la même délicatesse, comme s'il sculptait l'espace autour de lui à travers ses gestes. Peu à peu, la musique démarra, une mélodie douce d'abord, presque aérienne, qui se répandit dans la salle et enveloppa les danseurs comme une seconde peau.

Quand Louis se mit à danser, quelque chose changea immédiatement dans son regard.

La tristesse ne disparut pas totalement, mais elle se transforma, elle se fondit dans ses mouvements, dans la manière dont il laissait son corps traduire ce qu'il n'arrivait pas à dire avec des mots.

Ses pas étaient précis, mais chargés d'émotion.

Il tournait avec une légèreté presque irréelle, ses bras décrivant de larges arcs dans l'air, ses mains s'ouvrant puis se refermant comme s'il cherchait quelque chose d'invisible. Il glissait sur le parquet avec une grâce souple, ses hanches accompagnant chaque transition, son torse se cambrant légèrement dans certains élans avant de se refermer sur lui-même dans des gestes plus contenus, plus intimes.

Il dansait comme s'il portait en lui une question sans réponse.

Comme si chaque pirouette était une tentative de comprendre.

Comme si chaque suspension dans l'air retenait un souffle qu'il n'osait pas relâcher.

Ce qu'il ne savait pas, c'est que de l'autre côté de la cloison, dans la partie plus brute et plus rugueuse de la salle, Thomas l'observait.

Il s'était arrêté au milieu de son propre entraînement.

Le sac de frappe oscillait encore légèrement derrière lui, témoin d'une force qu'il n'arrivait plus à canaliser.

Pendant deux jours, il avait fait tout ce qu'il pouvait pour éviter Louis, pour ne pas croiser son regard, pour ne pas laisser la moindre seconde de faiblesse trahir le chaos qui l'habitait depuis ce baiser.

Parce que ce n'était pas seulement le rêve qui l'avait bouleversé.

Ce n'était pas seulement l'impulsion soudaine dans les toilettes.

C'était ce qu'il avait ressenti.

La chaleur.

La douceur inattendue.

La façon dont Louis avait répondu.

La manière dont ses mains s'étaient accrochées à lui comme si, lui aussi, ne voulait pas que ça s'arrête.

Il avait déjà ressenti du désir.

Mais jamais comme ça.

Jamais avec cette intensité presque vertigineuse.

Jamais avec cette sensation que quelque chose de plus profond s'ouvrait sous ses pieds, menaçant de faire tomber toutes les certitudes qu'il croyait solides.

Alors il avait fui.

Il s'était convaincu que l'ignorance serait plus simple.

Que le silence ferait disparaître ce qu'il ne voulait pas affronter.

Mais en le voyant danser, en voyant la façon dont son corps épousait la musique avec une sensibilité presque douloureuse, Thomas sentit son estomac se nouer.

Il ne voyait plus seulement un garçon.

Il voyait une vulnérabilité.

Une beauté qu'il n'arrivait plus à ignorer.

Chaque mouvement de Louis semblait raconter quelque chose, et Thomas avait l'impression étrange d'en être la cause, d'être à l'origine de cette ombre légère dans son regard, de cette tension subtile dans ses gestes.

Il passa une main nerveuse dans ses cheveux, incapable de détourner les yeux.

Il avait peur.

Peur de ce que cela signifiait.

Peur de ce que cela disait sur lui.

Peur de ressentir autant pour quelqu'un qui remettait en question tout ce qu'il pensait savoir sur lui-même.

Mais plus encore, il avait peur de ne plus pouvoir revenir en arrière.

Parce que malgré la confusion, malgré la lutte intérieure, malgré les nuits agitées et les pensées qu'il tentait de réprimer, une chose devenait de plus en plus claire :

Ce qu'il avait ressenti en embrassant Louis n'était pas une erreur.

C'était réel.

Et cette réalité le bouleversait bien plus qu'il ne voulait l'admettre.

Thomas n'aurait su dire combien de secondes exactement il était resté figé, les yeux accrochés à la silhouette de Louis qui se mouvait avec une grâce presque irréelle de l'autre côté de la salle, mais ces quelques secondes suffirent à fissurer toute la concentration qu'il s'efforçait de maintenir depuis le début de l'entraînement.

Son adversaire, face à lui, n'attendait pas.

Le bruit sourd des gants frappant l'air, l'odeur du cuir, la tension électrique du ring, tout continuait d'exister, mais Thomas, lui, n'était plus vraiment là.

Son regard avait glissé une fois de trop vers le miroir, vers ce reflet blond qui tournoyait avec une fluidité presque douloureuse.

Et ce fut dans cet instant d'absence que le coup partit.

Un direct rapide, précis, implacable.

Le gant heurta son nez en plein centre avec une violence sèche, brutale, inattendue, et le choc résonna comme un claquement net dans l'air chargé d'adrénaline.

Sa tête bascula en arrière, son équilibre rompu, et son corps suivit avec une fraction de retard, tombant lourdement sur le tapis du ring dans un bruit sourd qui sembla faire vibrer toute la salle.

Le coup était parti si vite que personne n'avait vraiment eu le temps de comprendre ce qui venait de se produire ; un direct sec, précis, qui avait atteint Thomas en plein nez au moment exact où son esprit s'était laissé happer ailleurs, et lorsqu'il se redressa enfin sur le tapis du ring, un mince filet de sang commençait déjà à glisser le long de sa lèvre supérieure, traçant une ligne rouge vive sur sa peau pâlie par le choc.

Autour de lui, l'air semblait chargé d'une tension inhabituelle.

Louis, qui avait instinctivement tourné la tête au bruit brutal de la chute, sentit immédiatement son cœur se serrer en reconnaissant la silhouette allongée sur le ring.

Il savait que Thomas combattait à ce moment-là.

Il le savait.

Et la vision de son corps au sol, immobile quelques secondes de trop, lui coupa littéralement la respiration.

Le boxeur en face, encore essoufflé par l'échange, baissa légèrement ses gants et s'approcha d'un pas hésitant, visiblement troublé par ce qu'il venait de faire.

Boxeur: Ça va, Thomas ? Désolé pour ça...

Sa voix n'avait rien de moqueur, rien de triomphant ; elle était sincèrement inquiète, presque mal à l'aise, comme si frapper Thomas relevait d'une anomalie, d'un accident impensable.

Mais Thomas ne répondit pas.

Il resta une seconde immobile, le regard fixé droit devant lui, comme s'il refusait de croiser celui de qui que ce soit, puis il retira brusquement l'un de ses gants, l'envoyant presque négligemment sur le tapis avant de porter sa main nue contre son nez pour contenir le saignement.

Son souffle était plus lourd que d'habitude, non pas tant à cause de la douleur que de la colère sourde qui bouillonnait en lui — une colère dirigée contre lui-même, contre cette seconde d'inattention, contre cette faiblesse qu'il ne se pardonnait pas.

Sans un mot, il passa sous les cordes du ring.

Le bruit ambiant reprit peu à peu, mais avec cette vibration étrange des moments où quelque chose d'inhabituel vient de se produire ; on murmurait, on échangeait des regards, on commentait à voix basse l'impensable chute.

Thomas, lui, marchait droit vers les toilettes, la main toujours pressée contre son nez, laissant derrière lui une trace invisible de tension.

Pour y accéder, il devait traverser la zone des danseurs.

La musique venait de reprendre, mais plus timidement, comme si l'énergie elle-même hésitait.

Louis l'avait vu tomber.

Il avait vu le sang.

Il avait senti son cœur se serrer à cette image qui n'avait rien de familier, rien de rassurant.

Thomas ne tombait pas.

Thomas ne saignait pas.

Et lorsqu'il le vit s'approcher, le visage fermé, la démarche rigide, quelque chose en lui le poussa à agir sans réfléchir.

Il fit deux pas rapides vers lui.

Louis: Ça va, Thomas ? demanda-t-il doucement, presque à mi-voix, comme si la question était fragile.

Thomas s'arrêta à peine.

Leurs regards se croisèrent.

Il y avait encore cette intensité, mais elle n'était plus la même ; elle était verrouillée, contenue, glacée.

Thomas: Ça va.

Deux mots.

Prononcés d'un ton si froid, si détaché, qu'ils semblaient vouloir clore toute tentative de proximité.

Aucune nuance.

Aucune ouverture.

Juste une barrière nette.

Louis resta une fraction de seconde immobile face à lui, comme s'il avait reçu un coup invisible en plein torse.

Il ne s'attendait pas à des effusions.

Il ne s'attendait pas à de la tendresse.

Mais pas à ça.

Pas à cette distance tranchante.

Il s'écarta légèrement, presque mécaniquement, lui laissant le passage.

Thomas reprit sa marche sans se retourner, sa silhouette disparaissant peu à peu vers le couloir menant aux toilettes, la main toujours contre son nez, les épaules tendues comme si tout son corps était en lutte contre quelque chose d'intérieur.

Louis, lui, resta planté là quelques secondes.

Il ne comprenait pas.

Il ne comprenait pas comment celui qui, deux jours plus tôt, l'avait regardé avec une douceur troublante, l'avait frôlé comme s'il avait peur de le briser, pouvait aujourd'hui lui parler comme à un inconnu.

La froideur avait quelque chose de plus douloureux que la colère.

Parce qu'elle laissait un vide.

Un espace immense entre eux, creusé en silence.

Autour, les danseurs reprenaient leurs mouvements, mais Louis n'entendait plus vraiment la musique ; il sentait seulement cette tristesse sourde s'installer en lui, cette impression d'avoir fait quelque chose de mal sans savoir quoi.

Et dans le couloir, Thomas avançait avec la même confusion, surpris lui-même par la dureté de sa propre voix, touché malgré lui par l'inquiétude qu'il avait lue dans les yeux de Louis, mais incapable de revenir en arrière, incapable d'adoucir ce qu'il venait de briser, comme si admettre la douceur passée revenait à affronter une vérité qu'il n'était pas encore prêt à accepter.

Dans les vestiaires des boxeurs, la lumière blanche des néons rendait tout plus cru, plus réel, comme si rien ne pouvait se cacher sous cette clarté presque clinique ; Thomas se tenait devant le miroir, le torse encore marqué par l'effort, le souffle lentement redevenu régulier, un mouchoir taché de rouge entre les doigts, qu'il pressait contre son nez avec une concentration excessive, comme si l'importance du geste pouvait l'empêcher de penser au reste.

Le sang avait presque cessé de couler, ne laissant qu'une fine trace sombre au bord de sa narine, mais il continuait d'essuyer, encore et encore, davantage pour occuper ses mains que par réelle nécessité, ses yeux fixés sur son propre reflet avec une dureté inhabituelle ; il n'aimait pas ce qu'il voyait, non pas la blessure (elle était anodine) mais cette fissure invisible derrière son regard, cette faille qu'il ne savait pas nommer.

La porte s'ouvrit dans son dos.

Il ne se retourna pas.

Le boxeur prénommé Jules se tenait juste en face de Thomas, à peine à quelques centimètres de lui. Il faisait à peu près la même taille que lui, peut-être un ou deux centimètres de moins, mais rien de vraiment visible. Il n'était pas plus baraqué, pas plus imposant, simplement athlétique, avec des épaules larges dessinées par les entraînements réguliers et des bras secs, marqués par des muscles discrets mais bien définis.

Ses cheveux châtains, lisses et coupés assez courts sur les côtés, retombaient légèrement sur son front, un peu en désordre après le cours. Quelques mèches collaient encore à sa peau à cause de la transpiration. Son visage était fin mais anguleux, la mâchoire marquée, le nez légèrement rougi par les coups reçus plus tôt. Ses yeux, d'un marron assez clair, avaient cette intensité concentrée propre aux boxeurs, comme s'il analysait toujours la situation avant de réagir.

Il portait encore son t-shirt d'entraînement sombre, légèrement humide, qui collait un peu à son torse, laissant deviner sa carrure sportive sans exagération. Un short de boxe noir tombait juste au-dessus de ses genoux, et ses baskets usées témoignaient d'heures passées sur le ring. Autour de ses poignets, les marques rouges laissées par les bandes qu'il venait d'enlever contrastaient avec sa peau légèrement hâlée.

Il n'avait rien de spectaculaire au premier regard, rien d'exagéré, mais il dégageait cette présence calme et solide, ce mélange de retenue et de tension maîtrisée qui faisait qu'on le remarquait quand même.

Thomas: Qu'est-ce que tu veux ? lança-t-il d'une voix sèche, presque agressive, sans quitter le miroir.

Jules entra, refermant la porte d'un geste calme, ses bandages encore serrés autour de ses mains.

Jules: Rien. Je voulais juste voir comment tu allais.

Thomas haussa légèrement les épaules.

Thomas: Ça va nickel comme tu peux le voir.

Un silence.

Puis Jules ajouta, plus bas :

Jules: Pas physiquement.

Le mouchoir s'immobilisa.

Thomas tourna enfin la tête vers lui, fronçant les sourcils.

Thomas: Comment ça ?

Jules tira un banc, s'assit, les avant-bras posés sur ses cuisses, le regard sérieux, loin de l'ironie habituelle.

Jules: Tu crois que j'ai pas remarqué ? Ça fait des semaines que tes regards traînent vers lui. Pas très discrets, d'ailleurs. Et je voulais rien dire... mais la dernière fois que je suis entré dans les toilettes, j'ai bien vu qu'il se passait quelque chose.

Thomas ravala sa salive.

Son regard se durcit, réflexe défensif.

Thomas: Tu sais rien de ce qui se passe entre nous.

Jules: Bien sûr que si, répondit-il tranquillement. J'ai vu comment tu le regardais. Et j'ai vu comment lui te regardait.

Le silence devint plus dense.

Thomas détourna les yeux, comme si soutenir cette conversation devenait physiquement difficile.

Thomas: C'est impossible entre nous, finit-il par dire, la voix plus basse. Je lui ai fait trop de mal. Et puis... j'ai toujours pensé être hétéro. Enfin... je sais plus. C'est... c'est bizarre.

Jules secoua légèrement la tête.

Jules: Y a rien de bizarre à ressentir quelque chose pour quelqu'un.

Thomas passa une main dans ses cheveux, nerveux.

Thomas: Tu te rends compte ? Moi qui ai toujours fait des blagues débiles, qui ai toujours juré que ça me concernait pas... et là, je me retrouve à penser à lui tout le temps. À me demander ce qu'il fait, avec qui il parle, à me souvenir de la façon dont il me regarde. Et ça me fout en vrac.

Sa voix avait perdu de sa dureté.

Elle était plus vraie.

Thomas: Ce que je ressens pour lui... continua-t-il après un long silence, c'est pas comme avec les autres. C'est pas comme une amitié. C'est pas comme une attirance passagère. J'ai jamais ressenti ça pour personne. Et je sais très bien que ça va au-delà de ça. Mais j'arrive pas à mettre un mot dessus.

Jules l'observait attentivement, sans sourire.

Jules: Et tu crois que fuir va arranger les choses ?

Thomas ferma les yeux un instant.

Thomas: Je l'ai embrassé, lâcha-t-il finalement.

Jules cligna des yeux.

Jules: Sérieux ?

Thomas: Il y a deux jours. Je l'ai embrassé... sans vraiment lui laisser le choix au début.

Un poids sembla tomber dans la pièce.

Jules: Vraiment... Et lui dans tout ça ?

Thomas passa une main sur son visage, lentement.

Thomas: Il m'a répondu.

Sa voix se fit plus basse.

Thomas: Et c'était... putain c'était incroyable. Plus fort que tout ce que j'ai pu ressentir. J'ai eu l'impression que tout devenait clair pendant quelques secondes. Et ça m'a fait peur.

Jules inspira doucement.

Jules: Donc c'était pas à sens unique.

Thomas: Non, murmura celui-ci. Et c'est ça le pire. Parce que depuis, je fais que l'éviter. Je fais comme si ça avait rien voulu dire. Comme si c'était une erreur. Et tout à l'heure... je lui ai parlé froidement. J'ai vu son regard. Il comprenait pas. Et j'ai quand même continué.

Il serra le mouchoir dans sa main.

Thomas: J'ai peur de ce que ça change. De ce que ça dit de moi. De ce que les autres vont penser. Sur le ring, je contrôle tout. Je sais encaisser, je sais frapper, je sais gagner. Mais là... j'ai l'impression de perdre pied pour quelque chose que je maîtrise pas.

Jules se leva, fit quelques pas, puis revint face à lui.

Jules: Écoute. T'es peut-être perdu, ok. T'es peut-être en train de remettre en question plein de trucs. Mais arrête de te punir pour ça. Et arrête de le punir lui aussi. Si ce que tu ressens dépasse l'amitié, si ça te retourne autant que ça... c'est pas un truc à balayer sous le tapis.

Thomas releva les yeux vers le miroir.

Son reflet lui semblait presque étranger.

Thomas: Je sais pas si ça peut marcher, souffla-t-il. Je sais même pas si j'en suis capable.

Jules: Peut-être. Peut-être pas. Mais tu le sauras jamais si tu continues à fuir. Et crois-moi, le regarder souffrir à cause de toi, ça va te faire beaucoup plus mal que n'importe quel coup sur le ring.

Le silence qui suivit ne fut pas lourd, mais chargé d'une vérité difficile.

Thomas observa longuement son propre regard.

Il n'y voyait plus seulement la peur.

Il y voyait aussi cette évidence qu'il tentait de nier depuis des jours : quoi que ce soit que ce soit, ce qu'il ressentait pour Louis n'était ni léger, ni passager, ni simple  et continuer à l'ignorer ne ferait que creuser davantage le fossé qu'il prétendait vouloir éviter.

Le cours de danse venait de se terminer, laissant derrière lui cette fatigue brûlante dans les muscles et cette chaleur diffuse qui collait à la peau, mais pour Louis, l'épuisement n'était pas seulement physique ; il avait dans la poitrine cette lourdeur persistante, cette déception silencieuse qui ne voulait pas se dissiper depuis l'instant où Thomas lui avait répondu avec cette froideur presque tranchante, comme si, en l'espace de quelques secondes, tout ce qu'ils avaient partagé quelques jours plus tôt n'avait été qu'un mirage.

Il s'assit sur un banc contre le mur, les épaules légèrement voûtées, et commença à délacer ses chaussures avec des gestes lents, mécaniques, le regard perdu dans le vide, incapable de comprendre comment le même garçon pouvait, à deux jours d'intervalle, l'embrasser avec une intensité troublante puis le regarder comme un simple inconnu.

Il était presque sûr de ce qu'il ressentait.

Presque sûr que ce n'était pas une simple attirance passagère, ni une curiosité, ni un jeu dangereux.

Ce qu'il ressentait pour Thomas était ancré, profond, déroutant, mais limpide à ses propres yeux.

Ce qu'il ne comprenait pas, c'était Thomas.

Émma: Louis, ça va ?

Il leva la tête.

Une danseuse de son groupe venait de s'approcher, elle s'appelle Émma, celle ci encore essoufflée, une serviette autour du cou.

Elle était plutôt petite, dans les un mètre cinquante-cinq environ, avec cette silhouette fine et élancée qu'on remarque souvent chez les danseuses, à la fois légère et tonique, comme si chacun de ses mouvements était naturellement précis. Sa taille marquait délicatement la transition vers des hanches discrètes, et ses épaules fines donnaient à sa posture quelque chose de gracieux même lorsqu'elle se contentait de rester immobile.

Ce jour-là, elle portait une tenue de danse simple mais élégante : un justaucorps clair qui mettait en valeur la finesse de sa silhouette, accompagné d'un short souple qui suivait chacun de ses gestes sans les entraver. Ses jambes, longues malgré sa petite taille, étaient encore légèrement rosies par l'effort du cours.

Ses cheveux blonds, lisses et un peu longs, tombaient jusqu'au milieu de son dos ; quelques mèches s'étaient échappées de la queue-de-cheval qu'elle avait faite à la va-vite, encadrant son visage avec douceur. Ses yeux bleus, clairs et vifs, avaient ce mélange de malice et de bienveillance qui la rendait immédiatement sympathique, comme si elle observait toujours le monde avec curiosité.

Sur son nez fin et le haut de ses joues, on distinguait de petites taches de rousseur discrètes, presque effacées, qui lui donnaient un charme naturel et juvénile. Elle avait ce genre de beauté simple, lumineuse, sans artifice, accentuée par son sourire facile et son regard franc, une présence à la fois douce et énergique, parfaitement à sa place dans une salle de danse.

Par réflexe, il afficha un sourire.

Un faux sourire, trop rapide, trop lisse.

Louis: Oui, très bien. Et toi ?

Elle haussa les épaules en riant légèrement.

Émma: Un peu fatigant ce cours, mais ça va. C'est en se fatiguant qu'on progresse, non ?

Louis hocha la tête distraitement, replongeant dans ses lacets, espérant que la conversation s'arrêterait là.

Mais elle ne bougea pas.

Elle l'observait.

Avec ce petit air malicieux qui annonçait qu'elle avait quelque chose en tête.

Émma: Tu sais... j'ai bien vu tes petits regards sur le boxeur. Thomas, je crois ?

Louis releva brusquement la tête, surpris.

Louis: Comment ça ?

Elle leva les yeux au ciel.

Émma: Oh, fais pas genre. Tu sais que t'es vraiment pas discret quand tu mates. T'as limite des fois un peu de bave, là... juste là.

Elle désigna le coin de sa propre bouche en riant.

Louis sentit la chaleur lui monter immédiatement aux joues.

Louis: Mais qu'est-ce que tu racontes ?!

Émma: Ce que je raconte ? Que t'as un crush énorme sur lui, peut-être ?

Il ouvrit la bouche pour protester, mais aucun son ne sortit.

Elle continua, plus sérieuse cette fois :

Émma: Franchement, malgré son air froid, son côté boxeur un peu inaccessible et tout le cliché "hétéro viril", j'ai l'impression que c'est réciproque.

Louis cligna des yeux.

Louis: Réciproque ?

Émma: Oui. Lui aussi, il te regarde énormément. Même aujourd'hui, pendant le cours.

Elle croisa les bras.

Émma: À un moment, il est resté figé sur toi pendant quelques secondes. Genre complètement ailleurs. Et c'est justement là qu'il s'est pris le poing dans le nez.

Le cœur de Louis manqua un battement.

Louis: Quoi ?

Il la fixa, réellement choqué.

Il n'avait pas imaginé une seconde que Thomas pouvait le regarder à ce point-là.

Encore moins au point d'en perdre sa concentration.

Émma: Oui, répéta-t-elle. Il te fixait. Et pas comme on regarde quelqu'un par hasard.

Louis sentit sa poitrine se serrer différemment cette fois.

Moins par déception.

Plus par espoir.

Elle pencha légèrement la tête.

Émma: Donc peut-être que tu devrais tenter quelque chose. Enfin... est-ce qu'il s'est déjà passé un truc entre vous ? Un petit dérapage ? Un moment un peu... ambigu ?

Louis rougit instantanément.

L'image du baiser s'imposa à lui, vive, brûlante, précise.

La façon dont Thomas l'avait attiré vers lui.

La pression de ses lèvres.

La réponse instinctive, inattendue.

Il détourna le regard.

Émma: Oh... je prends ça pour un oui, lança-t-elle avec un sourire entendu.

Louis: Mais... non... enfin...

Émma: Franchement, vous allez super bien ensemble. Ça se voit, même de l'extérieur. Et si je comprends bien, t'es en plein crush, là. T'as un truc pour lui.

Louis soupira, incapable de nier davantage.

Louis: Peut-être.

Elle s'assit à côté de lui.

Émma: Et de son côté, je te dis, je pense que c'est plus que de l'amitié. Il te regarde pas comme un simple pote. Y a quelque chose de différent.

Louis passa une main dans ses cheveux.

Louis: Mais tout à l'heure... il a été super froid avec moi. Comme si j'existais pas.

Émma: Peut-être qu'il flippe, répondit-elle simplement. C'est pas tous les jours qu'un boxeur un peu cliché se rend compte qu'il ressent un truc pour un danseur.

Louis esquissa malgré lui un petit sourire.

Émma: Tu devrais peut-être tenter ta chance, continua-t-elle. Au pire, tu te prends un râteau. Peut-être quelques insultes, bon, j'espère pas mais au moins, tu sauras. Et au mieux... tu découvriras ce qu'il ressent vraiment pour toi.

Elle le regarda droit dans les yeux.

Émma: Mais honnêtement ? Je pense qu'il ressent plus que ce qu'il montre. Et peut-être que sa froideur, c'est juste une carapace.

Louis resta silencieux quelques secondes.

Il repensa à ce regard figé sur lui.

À ce coup reçu par inattention.

À ce baiser.

À cette réponse glaciale quelques minutes plus tôt.

Son cœur oscillait entre blessure et espoir.

Louis: Tu crois vraiment ? murmura-t-il.

Elle haussa les épaules avec un sourire confiant.

Émma: Je crois que deux personnes qui se regardent comme ça, ça arrive pas par hasard.

Et pour la première fois depuis la fin du cours, la déception dans la poitrine de Louis laissa place à une étincelle fragile, timide, mais bien réelle, celle de la possibilité que, derrière la froideur de Thomas, se cache peut-être la même tempête que celle qui grondait en lui.

La salle se vida peu à peu dans un mélange de rires fatigués, de sacs qu'on referme, de casiers qui claquent et de voix qui s'éloignent dans le couloir ; le cours de danse et celui de boxe s'étaient terminés en même temps, comme souvent, et chacun repartait vers sa vie — certains retrouvaient des parents déjà garés devant l'entrée, d'autres montaient dans leur propre voiture, quelques-uns enfourchaient un vélo, d'autres encore s'éparpillaient vers l'arrêt de bus ou disparaissaient à pied dans les rues déjà assombries.

Louis ajusta la lanière de son sac de danse sur son épaule, Thomas fit de même avec son sac de boxe, et presque naturellement, sans même se concerter, ils prirent la même direction, celle de l'arrêt un peu plus loin au coin de la rue, là où ils avaient l'habitude d'attendre ensemble puisque leurs quartiers n'étaient séparés que par quelques rues.

L'air était frais.

Il était un peu plus de vingt-et-une heures, la nuit avait déjà avalé le ciel, ne laissant que les halos orangés des lampadaires se refléter sur l'asphalte humide.

Arrivés à l'arrêt, Louis sortit son téléphone pour vérifier l'application des bus.

Son front se plissa.

Il fit défiler.

Re-vérifia.

Puis releva les yeux vers Thomas.

Louis: Il n'y a plus de bus... Depuis une heure.

Thomas soupira.

Thomas: Vraiment ? Merde... J'aurais dû amener ma voiture.

Un silence court, presque gêné.

Puis il ajouta :

Thomas: Bon. On va devoir rentrer à pied.

Louis hocha la tête.

Ce n'était pas dramatique, une trentaine de minutes de marche tout au plus, mais l'idée de traverser la nuit à deux, après tout ce qui venait de se passer, rendait l'atmosphère étrangement chargée.

Ils commencèrent à marcher côte à côte, d'abord avec un léger espace entre eux, leurs pas résonnant en rythme irrégulier sur le trottoir, leurs ombres s'étirant sous les lampadaires comme deux silhouettes hésitantes.

Le silence dura quelques minutes.

Un silence dense, mais pas hostile.

Louis finit par briser la distance invisible.

Sa voix fut douce, presque timide.

Louis: Ça va mieux... ton nez ?

Thomas tourna légèrement la tête vers lui.

Thomas: Oui... oui, ça va. Merci.

Il hésita.

Puis, plus bas :

Thomas: Et... désolé de t'avoir répondu froidement tout à l'heure. C'est pas comme ça que j'aurais voulu te répondre.

Louis esquissa un petit sourire, discret, presque fragile.

Louis: Pas de souci.

Mais le silence qui suivit n'était plus le même.

Il y avait quelque chose qui cherchait à sortir.

Thomas inspira profondément.

On sentait dans sa démarche une tension différente, non plus celle de la fuite, mais celle de quelqu'un qui s'apprête à franchir une ligne.

Thomas: En fait... commença-t-il, les yeux fixés droit devant lui. Si j'ai été comme ça ces deux derniers jours... c'est pas parce que je m'en fiche.

Il marqua une pause.

Thomas: C'est l'inverse.

Louis ralentit légèrement le pas.

Thomas continua, la voix plus basse, plus vraie.

Thomas: Le baiser... ça m'a retourné la tête. Pas dans le mauvais sens. Juste... ça m'a fait réaliser des trucs que j'avais jamais envisagés. Et au lieu d'assumer ça, j'ai préféré faire comme si ça n'existait pas.

Il passa une main dans ses cheveux, nerveux.

Thomas: J'ai essayé de me convaincre que c'était une erreur. Que ça voulait rien dire. Mais plus j'essayais d'y penser comme ça... plus ça me restait en tête.

Leurs épaules se frôlèrent presque en marchant.

Thomas reprit, plus lentement :

Thomas: Ce que je ressens quand je suis avec toi... c'est pas simple. C'est pas léger. Ça me déstabilise. J'ai jamais été aussi... attaché à quelqu'un comme ça. Et ça me fait peur, parce que j'ai pas l'habitude de pas contrôler ce que je ressens.

Louis le regardait maintenant.

Vraiment.

Thomas osa enfin croiser son regard.

Thomas: Quand je t'ai parlé froidement tout à l'heure... j'ai vu ton expression. Et ça m'a fait mal. Parce que c'était pas ce que je voulais te faire ressentir.

Il avala sa salive.

Thomas: J'ai juste eu peur. Peur de ce que ça change. Peur de ce que ça dit de moi. Peur de me planter. Mais ça change rien au fait que... quand t'es pas là, je le remarque. Et quand tu me regardes... ça me fait quelque chose que je sais pas expliquer autrement.

Je suis attaché à toi. Beaucoup plus que je l'aurais cru. Et ça me dépasse un peu. Je suis pas habitué à ressentir un truc comme ça... encore moins avec quelqu'un comme toi. Enfin... quelqu'un que j'aurais jamais imaginé regarder autrement qu'en... je sais pas... en simple connaissance.

Le silence retomba, mais il n'était plus tendu.

Il était suspendu.

Sincère.

Thomas: Je voulais pas te repousser, ajouta-t-il doucement. Je voulais juste comprendre ce qui se passait dans ma tête. Sauf qu'en essayant de m'éloigner... j'ai surtout eu l'impression de m'éloigner de toi.

Quand je t'ai embrassé j'ai senti quelque en moi, quelque chose de très agréable de jamais ressentir.

Je me suis dit que ça allait passer. Que c'était juste un truc sur le moment. Sauf que non. Plus j'essayais d'oublier, plus je me rendais compte que t'étais là, tout le temps. Quand t'es pas dans la pièce, je le remarque. Quand tu me regardes, ça me fait un truc que je contrôle pas. Et j'ai pas l'habitude de pas contrôler.

Louis: Thomas...

Thomas: Attends, laisse-moi finir, s'il te plaît.

Il ne s'était même pas rendu compte que Louis essayait de parler.

Thomas: Je suis attaché à toi. Beaucoup plus que je devrais peut-être. Et ce que je ressens, c'est pas juste de l'amitié. Je peux pas appeler ça autrement. Ça me dépasse un peu, ouais, mais c'est là. Et je préfère te le dire plutôt que continuer à faire le mec distant alors que c'est l'inverse à l'intérieur.

Louis: Thomas.

Thomas: Mais j'ai été horrible avec toi donc si tu ne veux pas je compr...

Louis: Thomas écoute moi !

Thomas le regardait, les yeux légèrement écarquillés.

Thomas: Je... d'accord, lâcha-t-il, presque incrédule.

Louis esquissa un petit sourire, encore rouge.

Louis: Tu parles beaucoup quand tu stresses.

Thomas eut un souffle nerveux.

Thomas: J'avais remarqué.

Le silence retomba, mais il était différent. Plus clair.

Louis reprit, plus doucement :

Louis: Je sais pas mettre un mot précis dessus. Mais c'est pas juste de l'amitié. Ça, j'en suis sûr.

Louis: Quand j'ai appris à te connaître... j'ai découvert un garçon différent de l'image que tu montres. Ton côté sombre, ton air un peu bad boy... c'est une carapace. Derrière ça, t'es fragile. T'es sincère. Et... t'es beaucoup plus attentif que tu veux bien le montrer.

Le cœur de Louis battait vite, mais il ne fuyait pas son regard.

Louis: Je me suis demandé si t'avais regretté, dit-il doucement.

Thomas secoua la tête immédiatement.

Thomas: Non. Jamais.

Le mot était sorti sans hésitation.

Louis inspira lentement.

Louis: Parce que moi non plus.

Un petit silence.

Louis: Ce que j'ai ressenti... c'était pas juste un "moment". Ça m'a travaillé aussi. Je me suis dit que j'étais peut-être en train de me faire des films. Que toi, ça t'avait rien fait.

Il esquissa un sourire un peu nerveux.

Louis: Mais quand j'ai appris que tu me regardais pendant le cours... au point de te prendre un coup... j'ai commencé à me dire que peut-être j'avais pas tout imaginé.

Thomas eut un léger rire.

Thomas: Ouais... bon, ça, on peut éviter d'en reparler.

Ils se regardèrent un peu plus longtemps.

Louis reprit, plus sincère :

Louis: Je sais que sur le papier, ça paraît improbable. Toi, moi... On est pas du tout dans le même monde. Mais quand on parle... quand on est juste tous les deux... je me sens bien. Vraiment bien.

Sa voix était simple. Pas dramatique. Juste vraie.

Louis: J'ai pas envie que tu t'éloignes. Même si c'est compliqué. Même si ça fait un peu peur.

Ils étaient proches maintenant. Suffisamment pour sentir la chaleur de l'autre malgré l'air frais de la nuit.

Thomas: Ça me fait peur aussi, admit celui-ci. Mais j'ai encore plus peur de faire comme si ça n'existait pas.

Louis n'avait pas lâché son regard. Il y avait encore un peu de rouge sur ses joues, encore un peu de nervosité dans sa respiration, mais cette fois, il ne baissait plus les yeux.

Louis: Mais ce que je peux être sûr, dit-il doucement, c'est que je me sens bien à tes côtés. Vraiment bien. Extrêmement bien, même.

Sa voix était plus posée maintenant, moins tremblante, comme s'il avait passé le cap le plus difficile.

Louis: Et j'ai pas envie que ça s'arrête là. J'ai envie de... continuer. D'apprendre encore plus à te connaître. Même les côtés que tu montres pas aux autres. Surtout ceux-là, en fait.

Thomas l'écoutait sans l'interrompre, attentif, presque étonné par la sincérité tranquille qui se dégageait de lui.

Louis
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